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LE COUVENT
Publication memuelle à l'usage des jeunes filles.

4e année, No 5 -- Mai 1889 - No 35 de la fond.

ABONNEMENT : 25 centins par an. Les abonnements da-
tent du 1er janvier - On est prié d'adresser toutes les
communications concernant la rédaction et l'administra-
tion du Couvent à F. A. BnIcLLAIBG, Ptre, au Col-
lège Joliette, à Joliette, P. Q. Canada.

ABSENCE

Je compte partir, le 5 juin prochain, pour
l'Europe, dans le but de trouver, dans les eaux
de Vichy ou d'ailleurs, un peu d'amélioration à
la santé.

J'aurai pour compagnon de route le Rév. P.A.
Corcoran, c. :s. v., professeur au Collège Joliette.

Un Ave Maria quotidien, de la part des lec-
trices du Couvent, attirera beaucoup de bénédic-
tions sur les voyageurs, et sera payé de retour.

NOTA BENE
Pendant mon absence, qui sera de 5 ou 6

mois, on devra s'adresser à Monsieur Henri
Martel, pour tout ce qui regarde la rédaction et
l'administration de l'Etudiant et du Couvent.

On adressera comme suit :
M. Henri Martel, secrétaire

• Bureau de l'Etudiant et du Couvent,
Joliette, P. Q.



M. Martel aura toujours notre adresse de là-
bas à la disposition des personnes qui en au-
ront besoin.

F. A. B.

A LA REINE DU MOIS DES FLEURS

INVOCATION
(Pour le Couvent.)

O vous! qui, dans le ciel, êtes la flamme pure
Où l'on voit resplendir l'amour saint des Elus,
Refuge dà pécheur, que le pardon rassure ;
O vous ! dernier espoir de ceux qui n'en ont plus,
Marie, astre chrétien, sublime et tendre Mère,
Lumière de l'apôtre et force du martyr,
Soutenez vos enfants dans la tourmente amère
Qu'ils soient beaux d'innocence ou beaux de repentir.

S c. s. v.
Mois de Marie 1889.

Coups de crayon par F. A. Baillairgé Ptre -
25 centins l'unité, 224 pages-Actuellement en ven-
te au bureau de l'Etudiant et chez M. Gervais à Jo-
liette; chez MM. Cadieux et Derome ainsi que chez
MM. Beauchemin, Granger, à Montréal ; chez MM,

,Langlais, Garant, à Québec. JI y a dans ce volume
beauco.ip de choses que les jeunes filles liront avec
profit. Il

Dans le Rébus, lisez reuse et non reu.



REBUS

Petite ouvre du Noviciat des Clercs de S. Viateur

Plusieurs jeunes gens se présentent chaque année
au Noviciat des Clercs de S.Viateur à Joliette.-.Les
directeurs du Noviciat, faute de ressources, se trou-
vant dans la nécessité de ne point admettre les jeu-
nes gens trop pauvres, ont fondé l'Ruvre du Novi-
ciat. Cette œuvre, approuvée par presque tous les
évêques de la Province de Québec, a pour but de
subvenir à la susdite nécessité.

Le directeur de l'cuvre est le R. Fr.A. Pelletier,
c. s. v., Institution des Sourds-Muets, Mile-End,
près Montréal.

Les personnes qui voudraient encourager l'Ru-
vre sont priées de s'adresser directement au R. Fr.
Pelletier.



Les avantages spirituels sont considérables.
Pour avoir part à ces avantages, il suffit remplir

un ou plusieurs bulletins de souscripteurs,de 12 cen-
tins chacun.

La plus petite jeune fille est apte à ce travail.
Pour plus amples renseignements,s'adresser au R.

F. Pelletier, à l'adresse susdite.
F. A. B.

UN DERNIER SOUVENIR

A MON AMIE, ADÈLE G.

(Pour le Couvent.)

C'était à l'heure au crépuscule ; tu sais, cette heu-
re de calme et d'ineffable mystère qu'aimait avec
ivresse notre rêveuse amie ?... Les derniers rayons
de l'astre-roi doraient le vert Coteau qui domine la
ville. Une brise fraîche et caressante effleurait la
corolle des fleurs, dont les chastes parfums montaient
jusqu·à neus. Sur le fleuve argenté glis:aient légères
et gracieuses des nacelles aux blanches voiles. Le
silence profond de la nature n'était troublé que par
le bruit monotone des avirons, fendant les eaux, et
par le gazouillement des gentils musiciens ailés. Sous
les allées ombragées du carré Champlain et du
boulevard .Turcotte les promeneurs prolongeaient
tout-bas leurs doux entretiens, pendant que les oi-
seaux, cachés dans le feuillage, faisaient entendre
les dernières notes de leur chant d'adieu au jour...

Ce beau soir nous réunissait pour la dernière fois,
Diana et moi...-Nous marchions l'une près de l'au-



tre, en rêvant et en causant... De quoi ?... On par-
le de tout quand on n'a rien à se dire...... Tout-à-
coup, dans l'atmosphère embaumée, s'éleva la voix
suave des cloches du vieux Monastère... Du haut
de leur cage aérienne, elles sonnaient avec allégres-
se l'heure du retour, l'heure du rendez-vous pour la
jeunesse studieuse qui revenait, après deux mois de
douces et joyeuses vacances, chercher au foyer de
Sainte-Ursule, le pain de la science... A cet appel
bien connu, Diana sourit légèrement. Moi je hâtai
le pas ; il me tardait de revoir mon couvent, mes
bonnes Mères et mes chères compagnes. Notre
amie ne devait plus se réunir à l'heureuse famille
des pensionnaires, mais elle voulut m'accompagner
jusqu'à la porte de notre retraite. Quand nous arri-
vâmes, les colombes voyageuses s'y dirigeaient par
volées. Diana les regardait avec tendresse, puis
échangea avec chacune de rapides baisers. Avez-
vous vu des colombes se becqueter en jouant ? -
Et, quand nous fûmes toutes dans notre doux nid,
maternellement abritées sous les ailes des Ursulines,
Diana, penchée près de la grille de fer, qui nous
séparait d'elle, murmura, émue : « Ici, j'ai été heu-
« reuse ; j'aurais pu l'être encore... Mais l'inconnu
« m'attire. Je veux aller plus loin, plus loin. Je re-
« viendrai, j'espère ; nous nous reverrons avant un
« an... Amies, je ne vous oublierai pas ; pensez à
« moi toujours i Votre affection m'a donné du bon-
« heur ; que votre souvenir, ( celui que vous me con-
« serverez, ) me console et m'encourage ! Adieu !
« Au revoir! A l'an prochain !... » Et, déployant
ses ailes, elle prit son vol vers le séjour tant de
fois entrevu dans ses rêves : le Monastère des Ursu-
lines de Chatam devifit le refuge de notre douce exi-
lée. Et, quand nous la vîmes s'éloigner, heureuse



et confiante, fermant nos cœurs au regret de la voir
sitôt partir, nous formions le souhait de la voir bien-
tôt revenir. Devions-nous la revoir,l'embrasser enco-
re ? Ce départ devait-il avoir un retour ? - L'ave-
nir nous a donné la solution de ce douloureux pro-
blème...

Nous l'attendions cependant et nous gardions son
souvenir avec tendresse. Que de fois, durant nos
récréations, nous nous sommes surprises à parler
d'elle, caressant l'espoir de lui être rèunies aux pro-
chaines vacances...

Mais la mort est venue !... Elle vient à toute heure
Et choisit parmi ijon ce (u'on0 aime le inieux...... "

Six mois après son départ des Trois Rivières,notre
chère Diana s'envolait de la terre au ciel...... Com-
ment peindre notre profonde douleur lorsque le
message d'une séparation sans retour fut connu au
milieu de nous ! Tu aurais vu plus d'une tête s'in-
cliner tristement, plus d'une larme perlr à nos pau-
pières, surtout tu aurais entendu le num de la chère
enfant sur toutes les lèvres...

Nous l'avons perdue, hélas ! par un de ces coups
foudroyants,dont on écarte toujours la possibilité pour
ceux qu'on aime, comme si notre affection consa-
crait lef têtes sur lesquelles elle repose et détournait
d'elles la mort.

Elle est morte dans son exil, après cinq jours de
cruelles souffrances, loin de tous ceux qui lui étaient
chers, loin surtout de son père, sans avoir la suprê-
me consolation de iecevoir spn dernier baiser, sa
dernière bénédiction. Elle a fait généreusmennt soa
sacrifice et -sa mort a été chrétienne et consolante.
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Aujourd'hui, elle dort son dernier sommeil, près
de sa mère, dans le petit cimetière de Maskinongé.

Et moi qui te parle d'elle, je suis triste et je pleu-
re... Cette mort prématurée a jeté un voile de mé-
lancolie sur mes pensées... Nous aussi nous mour-
rons un jour... Demain peut-être nous dirons adieu
à la vie, à cette vie qui tient à si peu de choses,
mais à laquelle nous tenons tant cependant... La
jeunesse n'est pas une barrière contre la mort...

Prions, Amie, pour notre chère envolée !... Que
son souvenir vive toujours dans notre coeur et sou-
vent, allons déposer sur sa tombe, ces fleurs immor-
telles de tout cœur chrétien : Nos prières unies à
nos regrets......

FIOR-ANGELA.
Mai 1889.

L'AVEZ-VOUS ACHETE ?

Nous venons de recevoir une jolie brochure inatitulée
Histoire d'un établissement paroi*.sial de colonistlion -
St-Jean (le Matha.

Cet opuscule qui a pour auteur M. l'abbé T. Provost,
curé dle St-Jean (le Matla, est intéresant, invtructif,
écrit d'un style facile, abondant, souvent poétique. C'est
l'histoire d'un canton (le colonisation, dont le premiers
arbres furent abattus en 1836, qui a vu peu à peu les
abattis dévorer la forêt, les rangs s'aligner suwcessive-
ment avec leurs labitations confortables et leurs ilorissan-
tes exploitations agricoles, une vaste et belle église rein-
placer la modeste chapelle du début, et qui est aujourd'-
hui l'une des paroisses les plus prozpòres du coamté de
Joliette.

On ne saurait trop applaudir à la publication de ces
monographies de parois-es, qui sont. comme la petite his-



toire du pays, mais une petite histoire très utile à la
grande, et qui occupe une place à côté d'elle.

Nous félicitons cordialement M. le curé de St-Jean de
Matha de son étude si pleine d'intérêt. Il a fait ouvre
patriotique en démontrant une fois de plus, ce que petit
la colonisation pour l'avancement et le progrès de la pro-
vince de Québec.

Courrier du «anada.

Les gloires du scapulaire

LA MORT D'UN JUSTE (1)
(Pour le Couvent.)

Elle est pleine de deuil la vaste chambre de famille
dans le demi-jour qui y régue, on sent planer la mort
qui s'en vient prodiguer ses lugubres caresses au cher
malade dont tous ces personnages contristés entourent
pieusement la couche. La mort va frapper un de ces
coups douloureux dont elle a le secret: c'est un époux
chéri qu'elle veut arracher, sans merci, les bras de sa
tendre épouse, un père bien aimé de ceux de ses aflectu-
eux enfants . et eux tous ensemble, les infortunés, ils ne
peuvent rien faire pour enrayer l'action de la fatal( visi-
teuse.

Au dehors, le soleil descend peu à. peu sur l'horizon,
ses rayons sont moins intenses; la lumière s'affaiblit et
arrive moins abondante; dans la chambre on adû écarter
un peu les rideaux qu'on avait tirés pour épargner ''é-
clat d'un jour ensoleillé aux yeux du pauvre mourant,
car l'obscurité en grandissant plus vite imprimait à cette
suprême scène un cachet trop marqué de triste réalité.

Dans le jardin, tout auprès de la fenêtre, les petits oi-
seaux égrènent à travers le feuillage les dernières notes

(1) Ce trait est authentique autant que son genre le comporte : le
mourant dont il cet fait mention étant son aieul maternel et la jeune
fille, sa propre mère, l'auteur croit pouvoir l'affirmer.



de leurs gais trémolos, au moment de regagner les nids,
le bruissement si animé des insectes a cessé de se faire en-
tendre : ce grand calme où la nature se plonge, au cré-
puscule, se répand déjà partout : tout annonce que le
jour va finir.

L'impression d'une fin prochaine s'empare en même
temps du cœur de tous les assistants: ils suivent avec
une anxiété faite de douleur et d'angoisse l'ouvre de
mort qui s'opère, sur cette belle et franche figure où ne
se lit aucune des frayeurs ordinaires du suprême moment.

Au milieu de ce silence solennel qui se fait auprès du
lit d'un mourant, on entend éclater des sanglots oppres-
sés, seule interruption les touchantes prières de l'agonie
qu'on a consenti à commencer sur les pieuses instances
du moribond.

Elle est bien légitime la désolation qui fait cou!er ces
pleurs. Voilà d'abord une épouse t'ndrement afection-
née qui se tient là tout près, bien près du cher aimé, le
visage penché sur le sien, lui redisant de bonnes et forti-
fiantes paroles, lui témoignant de sa détresse, lui jurant
de nouveau une éternelle fIl élité ; un peu plus loin se
tiennent le fils et les filles, ces enfants chéris qui sont ve-
nus tout à Pheure s'agenouiller encore une fois sous la
main défaillante de leur vénéré père, et recueillir, com-
me l'héritage le plus précieux, ses derniers avis avec sa
suprême bénédiction. C'est aussi le curé du village, ve-
nu comme homme et comme ami, payer sou tribut de
regrets à un ami sincère et tendre, au modèle (le ses ouail-
les qui s'en va ( c'était au bon vieux temps où tout no-
taire de village était l'intime, l'aide de camp même du
curé du lieu. ) Ministre du Dieu Rédempteur, le prêtre
est venu apporter, au chrétien qui retourne de l'exil au
Pays, les dernières consolationa de notre religion sain-
te, lui donner lui-même le signal du départ. Il a reçu
ses suprêmes aveux et confidences, il lui a servi la Man-
ne du voyage, il lui a prodigué les suavités de l'onction
extrême, et s'il attend le dénouement, c'est que pour cet-
te belle àme s'envole au sein d'une nouvelle et entière
absolution.

Le mourant, de plus en plus faible, a cependant suivi



toute la récitation de la longule prière, et lorsqu'on s'ar-
rête, il pettsmbe encore asszez (le for-ces et d'es-
prit et dle corîl; pour adresser, distinctemrent et ave un
visage cal1me et serein, quelques paroles dPespei'ance au
prêtre, son pèere et son amni, quelques mots dle consola-
tion à sa chère compagne et à ses enfants bien-aimes.

Cependant on constate bientôt que la lutte dernière
conmimence Ù. se livrer en luii. Il supplie son confesseur
(le vouloir bien l'bodeau nmoindre signe, si sa con-
naissance l'abandonnait. puis, on renmarque qu'il presse
de la main, sur sa poitrine déýcharnée, le scapulaire de
la Vierge Marie qui s'y trouve, et, fort (le cette sauvegar-
(le, il repousse vaillamnnzt ýes suipremes et rudes as-
sauts que livre l'esprit des ténèbres aux chrétieuns ago-

Tou)Ite l'assistance alors, s'est remise eii prîères,et l'on
voit avec bon hetir, àî la placidité (les traits (le ce iliré-
tien imourant que l'infernal ennemi n'a aucune prîse con-
tre sa feriuîe1é éprolIvee et, sa confiance ci] Marie.

A ce mnomnut, aut clocher dut village, tinte lentement
l'anlu duSoir, avec cette harumonie mystériense des

voix dVairain, losuelsjettent à la Vierge leur salut
quotidien, à la f in d'un becau jouir d'été. C'était cil effet
une jou1rnée splendide qui 'eleitet C'était <le même
une bien b<elle e.xistence qui allait p)rendre fin.

On euit (lit que c'était là. le signal qtiattend(ait cette
âime (*litîe pomui p)rendrie sonitesr Les dermi iers sons
(le la cloche avaient à peine fini (le vibrer <dans l'espace,
lorsqu'on vit la figuire <lit malade s'illuiminer soudain, sa
mnainm étreindre a ve atection le scapulaire qu'eH e tenat,
l'élever miêmne à la hauteur dle sa vute et ses veux s'y
fixer enOreuei('t cimênme teiimîp,, d'une voix torte
et, nette ''Ma dliý me mère, exclain-t-il, portez mon
âme aut pied <lu trône <le votre chter tiI.;. '

Puiis, se: bras retombèrent ineites à ses côtés, ses
traits se dlétendlirent, tout soit être ýs'at'hàissa, muais le sot-
rire dle dlouce quiéttude qute l'on voyait encore errer sur
ses lèvres à son dlernuier instant, s'y fixa a denmcure :le
jutste avait vécu, son âmne était partie, aux iia-ins- de lit
Vierg'e Mar'ie, dans ce suprême élani du cSur.



Les sanglots de tolite part, commîençaient a îpli l
funèbre appateent, lorz(iie le saint prêtre, dissiîîîulant
nliai les pJrofm1Rldý souipirs de sa, propre doleuri " 1IN e
pleurez pas, sur lui, dlit-il, c'est 1u1 saint Rie plu-s au Pa-
radis-Et, il avait dit vrai le bon) culré .

Quelques jouirs plus ta"d, c'é-tait la deuxième nuit
après la sépu)flture, une dles enfants dle la famîille cii deuil,
jeune fille très dévote, elle ausi a saint. scapulaire, fit
uin rève oà elle crut voir lui apparaître Son père bienl-ai-
nié. Mais en qulel &ajseciel ! Il parai-sait aas
dle fatigue, une szueur eesueet (lstorrents dle larmes.
inondaient son iae.-Quoi, mloul père, ne puit se
pêcher de dire la, pauvre enfint, est-c-e bien toi quie j'a-
perçois ainsýi ? - Ol li ia fil le. reprit-il, si tul savaisi
cimrne il faut être pur pour arriver aui ciel E~t. ce
fuit touit, l'apparition s'è vanonlit.

.Mais, au miatin, la jeu ne filîle qui gardait lie ce fait une
mémoire exacte penlsa y voîir unl avert îSzenie1t, une de-
mande dle )riére.s. N'écoutanit fiue sou coeur, elle alla
bien vite trouiver le prêtre et hl raco(nta la chiose, le
p)riant de vouloir bien offrir le saint sacrifice, cc matin-
là- c'était unr sza1)iC'i- pottr le repos dle l'âmue dul ,-her
déftint, 1,e bienveillant ecclésiastiuie, y consentit de
garan(l coeur et je lais-e à penser s'lle lit avec piète", Son-
geant qui'il tenait entre ses mins le sort (le son) amni. De
son) coté et ioni, la nmème intention, l'enfan t coinmiiun îa
avec ferveur, après quoi elle attendit l'événemlent emi toli-
te confiance.

En etfet., la, miiaife-'tatioii n'en tarda pas beaucoup, le
soir nmème, la jeune fille euit unl "eco.)nd rêve dan5s lequel
elle revit l'apparition béi.Mais cette ficommne il
é,tait beau son père, commeui il semublait au se d<e la
jouissance et du bonheuir ! Alerte et ' gai, elle le vit l)asrer
tenant à la main sou livre dereC nillie aux beaux
Jours de fête, lorsqu'il se rendait ali., )thcesý die l'église
paroissiale. Ravie d'admiirationî, iherueenfant nie
put proférer uin seti) mot et l'apparititnon plus ti1) mc par-
la pas, muais, dlu geste et. dui regard, il semiblait luii dlire



" Je suis dans la plénitude de la félicité et je vous y at-
tends. "

Ce fut une bien grande joie pour toute la famille, et le
digne prêtre, quand on l'en informa " Ce cher ami,
remarqua-t-il, avait encore besoin de cette messe-là : les
fidèles du scapulaire de Marie ne passent jamais tout un
samedi en purgatoire. "

Et il avait dit vrai le bon curé ...
JEAN E. LAisSEPolRE.

Montréal, niai 1889.

Jolie chapelle. La nouvrelle chapelle du Pensionnat
de Notre-Dame du Sacré-Cour ( Sours Grises ), rue
Rideau, Qttawa, est sans contredit une des plus jolies
chapelles de couvent au Canada. C'est la reproduction
d'une chapelle latérale le l'abbaye de Westminster à
Londres.

Une soirée à Lanoraie. - La charité caractéristique
des paroissiens de Lanoraie s'est manifestée de nou-
veau, le treize février, à l'occasion d'une soirée qui a
eu lieu à la suite d'un bazar dont le succès a rapporté
tout le fruit désirable.

Obéissant aux sentiments généreux de leur cœur,
les jeunes filles du village s'étaient faites les organisa-
trices d'une soirée dramatique et musicale. Bien que
novices pour la plupart dans Part- de la déclamation,
ces jeunes actrices ont parfaitement rempli leurs rôles
respectifs, et toutes ont su provoquer tour à tour les
larmes et les applaudissements de leurs nombreux au-
diteurs.

L'ouverture se fit par une chanson... La charité
suivie de: Une lettre au bon Dieu, petit drame en un
acte, bien touchant, très émouvant.

L'opérette, Trois bonnes sous un méme bonnet, ren-
due avec grâce et intelligence, a bien amusé le public.
Vint ensuite la pièce principale : L'orpheline des Py-
rénées, dans laquelle les actrices, possédant bien leur
sujet, se sont distinguées en jouant avec tout le succès
désirable.



L'opérette, Unefausse vocation, a aussi charmé l'au-
ditoire ainsi que plusieurs chansons sur divers sujets
rendues avec grâce et avec art. Une déclamation,
L'Epave, suivie d'une poésie, La charité récompensée,
n'en ont pas cédé aux autres morceaux. Pour clore un
programme si bien rempli, on représenta les tableaux
vivants... " Les tentations de la jeune fille '
"La mort de l'Enfant de Marie et son Entrée au Ciel."

Je ne spécifie aucun nom des actrices car il serait
trop long de les énumérer toutes. En vérité je serais
embarrassée de noter les noms des principales, tant
les rôles étaient bien éxécutés.

Honneur donc aux âmes charitables qui savent
rendre aimable le bien fait dans un but charitable!!!

UNE SPECTATRICE.

ti Avez-vous l'intention d'ache-
ter les Cours DE CRAYON ? 25 centins
l'unité-224 pages.

xv
La somme obtenue de son cousin par madame de

Lendeven était assez considérable ; l'époque du rem-
boursement était rapprochée ; il avait fallu accepter
ces conditions dans le premier moment, mais quand
le père et la mère de Stylite y songeaient, ils n'étaient
pas sans inquiétude.

Des économies ne pouvaient combler cette brèche
faite à une fortune modeste.

Il faudrait nécessairement emprunter ailleurs pour
désintéresser le cousin, chef de bureau au ministère
des finances. A qui emprunter ? Les propriétés de



inalame de Lenda en avaient été vendues pour réunir
le cautionnement nécessaire ; on ne pouvait donc of-
frir d'hypothèque. Le temps niarcha it rapidement.
Comnient réglerait-on cette affire ?

M de Lendeven s'adressa à quelques amis, timide-
ment, car il avait la 1,udeur de la souffranîce. On ne
lui refusa pas, mais on ne promit rien.

Sur ces entrefaites, le cousin mourut.
On ne pouvait rien attendre des créanciers.
Ce fut un véritable coup de foudre dans la famille

de Lendeven.
La mère de Stylite n'héritait point de ce cousin, qui

avait une sSur mariée, mère de plusieirs enfants, et
ne pouvait manquer dc réelámer intégralement ce
qui lui revenait de la succession de son frère.

Un matin, un riche propriétaire des environs, nom-
mé M. Sauvage, se présenta dans le bureau de M. de
Lendeven.

M. Sauvage était un homme <le trente ans, grand,
robuste, roux, chasseur à la façon (le Nemiiod, franc
d'allure, dépourvu le toute aspiration élevée, vivant
entre sa meute et les chevaux de son écurie, habitant
un château restauré maladroitement,dais dans lequel
on menait large vie. S( équipages <le chasse étaient
cités, sa probité reconnue. Les hommes lui serraient
la main avec plaisir. Les femmes lui trouvaient un
peu l'aspect de son nom.

Son père l'avait (levé sévèrement ; ses études,
ébauchées, ne s'étaient point continuées plus tard. Il
ne croyait nullement nécessaire qu'un propriétaire
campagnard de sa sorte comprit le latin et, déchiflrât
le grec. Il était niaire de sa commune, très-dévoué à
ses administrés, grand organisateur de comices, éle-
veur distingué, beau parleur en fait de drainage et. de
culture.

MU. de Lendeven l'avait vu pour la première fois, à
la. préfecture, il y avait trois jours.

- Monsieur, (lit rudement le jeune homme, vous
connaissez mon nom, il n'est pas aristocratique, mais
rien ne l'entache ; j'ai vingt mille francs de rente, ce



qui suffit en province pour mener un train de maison
honorable. JO sais dans quelle position vous vous trou-
vez...

- Monsieur ! dit le père de Stylite en se levant.
- Croyez bien qu'il n'enti . nullement dans mes

intentions <le vous désob!iger, au contraire, veuillez
in'écouter...

- Parlez, monsieur...
- Le jeune commis qui vous a indignement volé a

diminué votre fort'îne... Vous avez contracté un em-
prunt... J'en conn:ds le chiffre... Ne vous révoltez
pas... ces renseigi.e<nents ... je les ai pris dans mon
ntérêt, dans le vôtr..

- Je ne m'explique...
- Me vouiez-vous pour créancier ?
- Comment ?
- Vous rembourserez la succession du cousin de

madame de Lendeven, et je déposerai la même som-
me dans vos mains...

- Alh ' monsieur ! un tel service, à moi que vous
connaissez à peine...

- Je vous connais, monsieur, beaucoup plus que
vous ne pensez... Votre père avait déjà neuf enfants
quand vous comptiez quatorze ans. Vous aviez tra-
vaillé pour vous instruire, et votre maturité précoce
vous fit concevoir un plan ingénieux et hardi. Vous
vous adressâtes à l'un (le vos oncles, général de vingt
ans qui devait mourir trop vite, et sa réponse fut une
épaulette le sous-lieutenant et le titre de secrétaire.
Depuis, eh ! mon Dieu ! comme tant d'autres, il est
tombé et vous avez suivi votre voie sans regarder à
droite ni à gauche, marchant devant vous fièrement
dans la route de l'honneur... Vous voyez, monsieur,
que je vous connais, et c'est pourquoi je vous fais une
offre que, tout à l'heure, vous allez trouver bien natu-
relle...

M. de Lendeven ne répondit pas.
- Acceptez-vous ? demanda le jeune homme. -
- J'accepte, monsieur.
Un instant après, le jeune homme reprit:
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- J'ai vu votre fille au bal, et je l'ai trouvée char-
mante ; je crois qu'elle est sans dot, et je m'en réjouis,
voulez-vous me la donner pour femme ?

- Stylite ? s'écria M. de Lendeven.
- Mademoiselle Stylite, répondit le chasseur.
- Mais vous n'y songez pas, monsieur!
- Je ne songe pas à autre chose depuis trois jours.
- Ma fille est si jeune!
- Dix-neuf ans.
- Elle n'a aucune expérience du monde.
Nous vivrons à la campagne.
- Elle est très-pieuse...
- C'est une garantie.
- Mais ce qui est un obstacle, monsieur, c'est

qu'elle n'a d'autre désir que celui d'entrer au cou-
vent.

- Il se passera.
- Je ne crois pas.
- Me refusez-vous mademoiselle Stylite ?
- Mon Dieu ! mon Dieu! dit M. de Lendeven je ne

puis pas la sacrifier.
- Croyez-vous que je la rendrai malheurese ?
- Je ne dis pas cela, mais la sympathie...
- Elle viendra plus tard...
- L'affection?
- Mademoiselle Stylite m'aimera, je vous sauve!
- Alors, c'est moi qui vends ma fille.
- Nullement, je vaux n'importe quel autre mari,

pour elle; vous n'avez plus aucune inquiétude, et
cette faible somme est comme oubliée au fond de sa
corbeille...

- Je ne puis rien promettre, monsieur, dit M. de
Lendeven en se levant.

- Vous ne repoussez:pas du moins mes offres de
services ?

- Si vous n'y mettez aucune condition.
- Une seule : vous me permettrez de plaider ia

cause auprès de mademoiselle Stylite.
M. de Lendeven secoua la têt '.
- Je vous le permets, dit-il enfin.


